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TOPINO-LEBRUND, 


NON  JUGÉ,  NIAIS  CONDAMNÉ 


A LA  PEINE  DE  MORT 

PAR  LE  TRIBUNAL  CRIMINEL  DE  LA  SEINE  , 
Le  19  nivôse  ,11  heutes  du  soir, 

AUX  CITOYENS  Moulin  , 'homme  de 
/oz  ; Fo  U Q ü ER  5 marchand  de  fer;  Lë'r  o UX, 
drapier;  C ALL  ANDER  , banquier;  VlGNÊ, 
tpicier  ; Hu  G ü E T , çorroyeur  ; Delà* 
MARCHE  , géographe  ; Dorgemont  , 
homme  de  Loi  ; Desfontaïnes  , profes- 
seur de  botanique  ; Desjakdin  ^ épicier  ; 
De  LA  MA  R K , profe  oscar  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  \ D ARENE  - Font  AINE  , 
propriétaire  ; Jurés  spéciaux  dans  l'affaire 
du  1 8 vendémiaire  ; 


-f 

Le  citoyen  HEMARD  , président. 


C 


\q.  pluviôse  , an  IX. 


r T O y E N s , Vous  avez  douné  nne  preuve  de  cî— 
visiîie  5 en  rempl.ssant  les  fonctions  déiicâles  de  jurés 
dans  une  affaire  qui  tient  à d’aussi  grands  intérêts  qus 
celle  sournise  à votre  jugement:. 

Les  accusés  ont  donné  une  preuve  de  leur  confianc® 
««  leur  droit  j et  à la  justice  , en  vous  cho^sAs  mt 


îîiE  MfEWBERltï 
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J 


( ï ) 

Hjne  liste  <3è  ôltoyens estimables  5 mais  dont  la  moralité,, 
l’amour  de  Pordre  > les  lumières  et  l’habitude  du  travail 
d’esprit  leur  étalent  moins  communs. 

Vous  avez  dû  pononcer  un  jugement  sur  moi  d’après 
les  charges  portées  dans  l’acte  d’accusation  ou  résultantes 
de  1 instruction  ^ et  d’après  les  preuves  affirmatives  ou 
destructives  , administrées  aux  débats. 

Ce  jugement , je  ce  le  trouve^  nulle  pari  5 cependant 
vous  m’avez  déclaré  j en  votre  ame  et  conscience  , con- 
vaincu d’&voir  pris  part  à un  complot  tendant  au  meur- 
tre  du  premier  consul,,  dans  rintentioii  d’en  faciliter 
1 eAécution.  Et  le  président  Hémart , assisté  de  deux 
f àelves  et  Bourguignon  , le  corarnissaire  entendu^ 
sn  a appliqué  la  peine  de  mort. 

Lorsque  j’aurai  exposé  mon  affaire  , que  j’extrais  scru- 
puîeusement  de  toute  la  procédure  , cette  cont^radictioii 
Câ};itale  ressortira  jusqu’à  parfaite  évidence  , et  dès-lors  , 
que  dois-je  apprendre  d hommes  prob  s et  éclairés  , tels 
que  vous  ....  Un  aveu  loyal  et  honorable  de  voir# 
erreur,  ou  de  la  surprise  faite  à votre  religion. 

Voici  mon  exposé  : 

Je  iis  dans  l’acte  d’accusation  ï « Ceracchî  a avoué  qu^ 
Topino  5 peintre  , lui  avait  donné  douze  poignards  | 

53  que  les  choses  étaient  arrangées  ; que  l’un  ne  saurait  * 
pas  ce  que  son  camarade  devait  faire 
Et  pins  bas  : « Il  a avoué  ( Ceracchi)  que  Topino 
^3  était  de  la  conspiration  ip. 

Autre  grief:  k Topino-Lebrun  , ne  fut  arrêté  que  le 
^ 22  brumaire  , chez  la  citoyenne  . . . . , rue  de  Tournoa 
33  -011  11  s’étüit  réfugié  33. 

Mais  Pacte  dÿccusation  porte  aussi  :cc  Ceracchi  a dit 
»3  qu’il  n’a  pas  dit  (i)  que  Topino-Lebrun,  lui  eût 
30  donne  douze  poignard.y  5 que  toutes  ses  déclarations 
» ne  sont  pes  de  lui  , ou  sont  le  fruit  de  la  violence  3>. 

Enfin  il  est  encore  question  de  moi  en  ce  piaragra-» 
j he-ci , et  rien  de  plus  : « Les  défenses  de  Topino-Le- 
33  briind  ont  été  qu  Arèna  et  Ceracchi  ne  lui  onlt  jamais 
33  parie  d aucun  complot.  Ceracchi  lui  a paru  exaspéré 


il)  Les  citadoiis  sont  copiées  Jittéralejnefttv 


- • ‘ j.  A ■ 

( ^ ) 

■fe  p^r  le  cliagrin  d^êire  séparé  de  sa  Îaîl^rlle  et  paîc^ 
« qu^i  trouvait  Indigne  la- niamère  dont  on,  traitait  un 

peuple  qui  s’étail  dévoué  aux  intérêts  de  la  France; 
» il  attribuait  les  mailieurs  de  ce  peuple  aux  voleurs,  et 
» en  géieéral  à ce^ux  qui  avaient  dirigé  les  administra-o 
Si  tiens  en  Italie.  .Le  rS  vendéiniaire  , il  devait  aller  à 
25  l’Opéra  avec  plusieurs  autres  élèves  de  David;  mais 
il  arriva  trop  tard  au  rendez-vous  , et  alla  se  prorne-' 

32  lier  au  Palais-Egalité  , avec  un  marseillais  qu’il  ne 
23  connaît  passa. 

Il  y a une  omission  évidente  dans  ®e  paragraphe  , c’est 
ma  réponse  â la  seule  accusation  intentée  contre  moi  ,, 
•celle,  des  douze  poignards  remis  à Ceracchi.  La  voici  : 
elle  est  consiguée  dans  mes  interrogatoires  , « C’est  uue 
:«.c  calomnie  infâme  dont  je  crois  d’une  part  Ceracchi 

33  incapable  ; et  de  l’autre  , comme  cette  question  m’est 
-S3  faite  au  nom  du  Oouvernenient  , je  me  permettrai 
23  aucune  des  expressions  que  me  dicte  mon  indignation, 
â?  Quoiqu’il  en  soit  , cette  calomnie  doit  retomber  sur 
fy  ses  auteurs.  Je  dèmande  ia  confrontation  avec  Cerac- 
!>2  chi  ; on  doit  y procéder  pour  parvenir  à la  connais* 
S3  sa^'ce  de  la  vérité  » 

Aucun,  témoin  , aucune  pièce  , auciiu  indice  , aucun, 
écrit , aucun  propos  , n’ont  été  produits  contre  moi. 
Voyons  donc  la  décl.iration  qu’oii  attribue  à Ceracchi  ^ 
qu’il  a Srgnée  et  contre  laquelle  il  a protesté  aussitôt 
que  l’affaire  a été  instruite  coaformémenî  aux  îoix  , moi 
étant  tenu  au  secret  le  plus  rigoureux  dans  une  tour  du 
Temple 

55  Dans  les  interrogatoires  subis  è la  police  , par  Ce* 
33  racchi , on  lit  : — A lui  demandé  par  qui  vous  a été 
3>  doQiîé  ce  poignard;  (r  ) **  a répondu  ,To|)ino  peintre 
33  d’histoire,  m’en  a donné  six  ; lui  desuandé  où 

39  demeure-t-il  ? — a répondu  près  le  Luxembourg,  dans 


(î  ) Le  lecteur  n’îgnore  pas  , sans  doute  , qu’aucun 
poignard  n’a  été  saisi  ni  sur  aucun  accusé  , ni  chez  eux, 
îii  dans  les  lieux  environnans  où  on  les  a arretés.  C’est 
le  dénonciateur  Harel  seul  , qni  les  a produits  au  procèsj 
on  en  a trouvé  un  dans  une  cave  , rue  Vivienne,  et 
l’autre , rue  d’Argenteuil  | un  mdis  apres  leur  arrê^tatioa^ 


I 


I 
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S)  une  petite  rue  dont  je  ne  me  rappelle  point  le  nom  ^ 
» aupitjès  d’tuie  Vieille  église  , cju’on  vient  de  dé  nolir  5 - 
à lui  demandé  ne  vous  a t-il  donné  que  ces  six?  — ■ a 
39  répondu  il  m’en  a donné  six  d’abord  et  six  ;n:tres  en- 
» siute,’én  deux  fois;  — a lui  demandé  a qui  avez  voui! 
» donné'toiîs  les  douze?  — a répondu  j'^en  ai  remis  neuf 
à DémerviÜe,  et  froi , sont  restés  dans  mes  maias  5 — 
33  à lui  demandé  est-ce  Aren^  q’>i  a indique  cet  arme?— • 
33  a répondu  ce  n^est  pas  plus  lui  qu’un  antre;  — à lui 
X)  demandé,  Arena  connaissait-il  Tojuno?  —-a  répondu 
39  je  ii’erl  sais  rien;  — à lui  demandé  , l'opino  était-il 
33  dans  la  con  piraîion  ? — a ( éprmdu  oui  ; Aréna  nda  dit 
97  que  Topino pourrait  avoir  dfs  rapports  ; qu’il  fallait 
-■m  s’adresser  à lui  , ce  que  je  fis  elfei  , et  il  m’en  donna 
’»  douze  J*  — à lui  demandé  dans  quel  endroit  Topino 
■553  vous  a t-il  remis  les  poignards?  — a répondu,  c’est 
^ dans  la  rue;  — à lui  demandé , dans  qu’el'e  rue  et  à 
>»  qu’edp  heure;  — a répondu  une  fois  dans  le  jardin 
'iî3  des  ThiJ  leriss  ; une  autre  fus  sur  le  boul-vard  de^ 
^3  Italiens  joet  la  troisième  lois,,  c’est  dans  son  attelier 

•Tl  ^st  essentiel  d’observer  que  toutes  ces  déclarations 
•^a  .;  J rochers  mi  » '^e  se  suivent  pas  dans  les  Originaux  ; 
*V(ddà  f-dt  birnewl  toutes  les  charges  contre  moi.  Le  prési— 
•défi.  A‘st  trompé  en  disint^,  dans  son  résumé  , que  j'é- 
tais /iceosé  P"  r Deine.  vilie  : voici  ce  qu’on  ce  qîdon  a 
trouté  sur  m i d uri  les  nombreuses  iuterrogatoires  de 
ce  deroicn  : » quM  a vu  Topino-Lebrund  , dans  diver- 
33  ses  sociéié.»  , notnuin  ent  à la  société  patriotique  du 
33  Manéee  , s-ios  «vuir  cuuféré  pariicaiièrement  avec  lu 
33'  et  sans  que-  ledit  Topiao-Lebrund,  soit  venu  chez  lui, 

îlatel  , dé'oonciate'U’'  -t'-témoin  tout  à la  lois  , a dit 
33  fîsos  son  téraoignage  oral  ? ec.  que  le  matin  du  18  ven- 
» démrsiie , il  a i de  Demervilie , en  présence  de  -v 
93  Oeracchi',  f‘x  poCguiards  , pris  dans  un  paquet  qui  en 
33  contenait  la  cm, eloprés  dans  une  t»ile  bien  scellées?. 

Sur  ma  demsnoe  ; Cfrocrbi  interrogé  par  le  présid  mtt 
«qu’il  e t "venu  dois  mon  atleîier  pour  y voir 
mon  tableau  de  G ui  s Graccus  ; et  a ajouté  y avoir 
‘5»  vu  San  *gra''’cnr  qui  y trav  aillait  ; etiqu’une  aut  'C  fois 
5!>  li  est  Venu  voir  i’esqiiisse  du  tableau  auquel  ira® 


a dit 


r’33 


I 


élèves»- 
ius  J , n’esC 


cjq£ 


TB.  valllaî»  5 et  qu^une  autia  fois  encore  yemas^'' 

33  ponr  me  faire  les  mannequins  en  tene^  sci'ne 

sa  entière  de  ma  composition  j qu’il  J a 
L’atiélier  où  se  trouve  mon  tableau  de 

Èas  le  même  où  je  travaille  5 il  est  clans  la^aisQ^  dite 
► uples  is  : à l’époque  du  18  vendémiaire  ^ y ^ 3 

mois  au  moins  c|ue  je  idy  avais  été  5 ie  grav  , 
parlé  Ceracclii , est  le  citoyen  Cliataignier. 

J:^^^ier  sa  déclaration  ,,  et  .k ‘informer  du  con«S 
des  vrai.  Dans  mon  autre  attélier  , je  a’a3 
puisse  être  fermé  5 lorscjue  je  sortais-  ; je  nia 

c'ef , et  vous  avez  entendu  deux  témoins  qui 
déclaré  , l’un  avoir  vu  C<^racclil  deux  fuis  à mon 
me  parlaiit  de  modèicr  mes  petits  mannequins. 
déclaré  l’avoir  vu  une  fois  , et  nous  avoir  enterïdu' 

1er  d’une  école  de  peinture  , que  je  pr  >jeitais  d'éleve.  y 
Ma’S.’iile.  — Un  fonctionnaire  public,  que  j’avais  assi-« 
gné  comme  témoin  a déclaré  par  une  lettre  qui  vous 
à été  connnariiqnée  . que  je  l’avais  prié  de  faire  des  dé-*- 
ma rt' lies  U ce  sujet.  Le  ciloy»  n Pierre,  préfet  de'  police 
de  police  à Bordeaux  , a du  remeître  une  note  de  moi 
a ce  sujet , au  citoyen  Lucien  bonaparte  mlriiscFe  de 
Piniérieur..  Je  regrette  que  l’interrogatoire  et  Pacte  d’ac-^ 
cusation.  n’eât  pas  donné  le  jour  et  l’jieure  où  j’iUdù 
remettre  des  poignards  aux  ’l’uileries  et  sur  le  boule- 
vard des  Italiens  5 le  hazard  m’aurait  peut-être  fourni 
quelques  moyens  d«  défense.  Mais  des  poignards  remis 
aux  i liuii- ries  et  snr  les  bou'cvards  , après  avoir  dit 
que  c’était  dans  la  rue  j et  des  poignards  encore,  armés 
d’une  espèce  de  garde  et  très  gros  ! Personne  n’ignore 
qu’il  n’èst  pas  permis  d’entrer  aux  Thuiieries  avec  des 
paquets,,  ri  d’en  sortir.  En  ma  qualité  de  peintre  , mes. 
L.ibits  ne  sont  pas  fort  amples  j où  les  cacher  ? Kemar- 
qiioiis  encore  que  ces  poignards  que  j’ai  remis  en  deux 
ou  trois  fois  , ont  été  vus  par  Earel  , réunis  en  un  seul 
paquet,  bien  fictvîlé.  Des  experts  ont  déclaré  que  ceg 
poignaids  étaient  tous  de  la  même  fabriqué  et  non  finis» 
S’il  faut  encore  s’appesantir  sur  ce  tissu  d’absurdités  y,, 
ii  me  semble  qu’on  pourrait  dire  , ou  les  poignards-., , 
qui  sont  restés  au  même  degié  d’imperfectioji  , ont  été' 
livrés  , comme  les  a vu  Harei  , ’eiisemble  * ou  bien  , g’ils 
Font  é.é  successivement  y comment  se  faiuU  que  Iqa 


* 


( 6 ) 

pï'eïniers  sont  pas  plus  acLevës  j puïs--qu^fl 

resbait  du'’™P®  fabriquant  pemr  y doügier  la  dernière 
Kiain  ? * 

Harel  douze  poignards  ensemble  , et  vous- 

veneiî  l-.era''cîii  a deciaré  avoir  remis  neiif^ 


i " ci.v^./ji  iciuis  xieux 

poigi]  ard^  Demerville  j et  que  trois  sont  restés  entre 
Ses  m ain 

•>  . - ■ 

Fai  achever  cette  misera]  le  discussion ‘qui 

^Ous  f . sape;  il  U e aux  débats,  {)uisqae  vos  gestes 

eo-accuses  y à nos  dérenseurs  et  à 
înoi  pas  besoin  de  la  coni  in.  er  j}our  ina 

1 Fvüt-il  que  je  relève  encore  ici  ce  trait 
adouc  couirnissaire  Gérard,  a Topino  qui  est  peintre. 

» n’a  doiiiié  au  moins  le  dessin  de  ces  poi- 

55  gjprds  . ce  bur  ma  réponse  dédaigneuse  et  négative,  la 
5)  V ^ ^ P radoucie  encore  du  commissaire  m’a 
pisse  ; en'.e  dre  ces  mots  j ce  Ah  î c’est  ce  que  noua 
■verrons  piar  a saiî&  5>,  J£j;  suit®  n’est  pas  encore 
toute  venue  ^ mais  Piiuention  est  bonne  l’heure  fa- 
tale va  bientôt  sonner.  Céracchi  est  venu  chez,  moi  où  se 
trouve_  encore  le  portrait  en  jded  d’/,réna  proportion 
natureLe  portrait  sur  lequel  il  m’a  donné  ses  conseils  ; 
et  ûans  imtear.gatoire  , il  «e  sait  pas  si-Aréna  me 
connaît^.  J ctais  dau^  la  conspiration  , et  comment  î « On 
fait  oire  qu  Arena  a dit  que  ie  pourrais  avoir  des 
y ^ ^ s ii{3rGss0i  à moi  y et  en  effet  . 

^ 1 f poignards  v.  Ici,  je  suis  constitué 

marchand  de  poignards  au  se.  vice  4u  premier  venu  j et 
cest  c^errachi  qu  Aqena  connaît  depuis  trois  mois  , qui 
arrive  de  sa  part  , im  que  je  n^avais  pas  vu  depuis  un 
mois  , ce  qui  est  constaté  par  nos  interrogatoires.  Ce- 
racchi  , iS'je  , arrive  dans  mon  attelier  pour  sauver  la 
,ii  erte.  L état  , la  république  , sans  doute  , car  encore 
taut-d  bien  nous  donner  un  prétexte  honnête  : et  moi 
de  suite,  je  fais  ma  fourniture  dans  la  rue  , aux  Tbui- 
.leries  et  sur  le  boulevard  des  Italiens  ; en  attendant  que  , 
le  mndeie  , chef-d  œuvre  en  dessin  ^ soit  produit  à votre  * 
admiration  par  le  connaisseur  Gérard  , et  consacré  dans 
les  fastes  de.  revobidons....  ce  Les  choses  étaient  arran-, 
gees  , de  maniéré  que  l’un  ne  savait  pas  ce  que  son 


' \' 
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®âmarade  devait  faire"»’.  Fort  bien  j je  ne  savais  don^' 
rien  de  ce  qu’oii  devait  faire  ? Mais  que  devais-je  faire  • 

La  partie  publique  n’en  sait  rien,  perse  nne  n'en  dit 
Sfien  , il  ©lait  si  ofemniode  de  le  faire  dans  Pinterroga-*^ 
toire  de  Geracebi. , qu’en  vérité  , je  ne  conçois  paS 
comment  il  ne  s’y  trouve  pas  quelque  histoire  à ce  sujet» 
Mais  , c’^est  peut-éri;e  encore  là  une  cho^e  que  le  com- 
missaire Gérard  vous  fera  voir  par  la  suite  ï «;  J’étais  de 
ïa  conspiration  ». 

Parce  qu’Aréna  a dit  à Ceracchi  î cc  que  je  pourrais- 
avoir  des  rapports  ; qu’il  failoit  s’adresser  à moi  pouir 
les  poignards  ».  C’est  toujours  pour  le  même  fait , celui 
des  poignards  , le  seul  fa  t qiPon  m’inquiète  , que  je 
■viens  suffisamment  de  repousser  : nous  verrons  plus  bas 
le  cas  que  îe  tribunal  en  fait  ; nous  avons  déjà  dit  le~ 
cas  que  vous  avez  paru  i^’avoir  rejeté  vous-mêmes. 

cc  Je  Mai  été  arrêté  que  le  23  bri^maire  »,  J©  me  suis 
soustrait  f donc  j’étais  coupable  ! 

J’ai  déclaré  dans  tous  mes  interrogatoires  que  j'aérais 
reste  chez  moi  jusqu’au  moment  où  on  étoit  venu  pour 
m’arrêter  , et  ma  portière  et  un  antre  témoin  vous  l’ont 
dit.  Jusqu’au  21  , an  m’a  vu  dans  Paris  suivre  mon  train 
de  "vie  ordinaire  j si  les- témoins  qui  se  sont  présentés  les^ 
premiers  jours  à Pandience  avnient  été  entendus  , et  sr 
les  débats  n avaient  point  ete  brusqués  , vous  auriez  vé- 
rifié par  vous-mêmes  la  véracité  de  tous  mes  interro- 
g'toires  5 il  n’y  a pas  le  moindre  doute  à ce  sujet.  On. 

& même  cru  à la  police  que  j.’avais  été  mis  scwis  les  scel- 
lés chez  moi  , le  25  ou  le  26.  Ou  avait  répandu  ce  baruit 
pour  plaisanter  apparemment  bs  agens  de  la  police  j les 
tour  était  trop  bon  pour  que  je  l’eusse  nié  sfii  eût  été 
vrai. 

Ma  sécunté  était  telle,  en  paraissant  enfin  devant  i 
la  justice  ^ qne  pour  justifier  ma  fuite  , je  me  suis  per- 
mis de  vous  citer  la  fiibie  du  renard  qui  s’enfuit  dans- 
la  crainte  d être  pris  pour  un  dromadaire  qu’on  accu- 
sait de  je  ne  sais  quelle  monstruosité.  Mais  je  vous  ai 
aussi  cita  un  fait  qui  justifierait  suraboudamment  cette^ 
luite  prudente  , si  j’en  avois  encore  besoin  ^ dWès  tout: 
ce  qui  s est  passé  dans  1©  cours  de  ce  procès. 


- 
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J’étaîs  en  Suisse  , occupé  à peindre  la  chute  du  Khiii 
à Scliaffouse  , lorsque  la  boucherie  du  camp  de  Gre- 
nelle arriva.  Le  citoyen  Hubert  , architecfe  du  Louvre 
est  mande  au  bureau  central  5 on  lui  intime  de  déclarer 
où  je  suis  caché;  il  répond  que  je  suis  en.  Suisse,—  Voilà 
un  procès-verbal  où  il  conste  qu’iJ  était  au  camp  rie 
Gienelie.  Hubert  tire  de  sa  poche  une  lettre  tim- 
brée de  Suisse  par  iarjucile  je  le  cbargeois,  de  perce- 
voir de  1 argent  qui  oi’eîait  du ^ et  de  me  l'envoyer  de 
suite  pour  me  rendre  a Paris,  J’aurais  pu  r.iouter  que- 
quelque  îenis  auparavant  , étant  en  Suisse  depuis  près 
d un  an  je  sus  par  les  papiers  publies^  que  j’étais  frappé* 
d^un  mandat  d’arrêt.  Arrivé  à î^aùs  , le  citoyen  Ducis, 
membre  de  Pinstituî  , in’apprit  qu’étnnt  jur.‘  d’accusa- 
tion dans  d’afiiUre  de  Babœuf  j surpris  de  voir  mon  nom 
parmi  les  prévenus  , il  crut  de  son  devoir  d’observer 
que  j’étais  absent  depuis  très- long- tems  ; et  je  ne  fus. 
point  mi  eu  jugement.  Le  commissaire  Gérard  qui  était 
directeur  de  jur  é dans  cette  affaire  , ne  se  permit-il  pas. 
de  revenir  à la  charge  par  la  suiie  ? 

Personne  u’ignore  quel  était  le  moteur  secret  de  cette 
conspiration  ; ou  sait  par  qui  les  provocations  les  plus 
virulentes  furent  faites  pour  exaspérer  et  entraîner  un 
grand  nombre  d’individus  dans  le  malheur;  c’était  Gri- 
se!. Comment  se  fait-il  qii’ici  encore,  le  dénonciateur 
et  témoin,  Harel,  se  trouve  en  contact  avec  le  même 
homme  qui  dirigea  Grisel?  et  que  dans  les  débats:  De- 
ntOFvi  le  ùi’ait  point  obtenu  qu’on  donnât  lecture  de 
celte  déclaratien  ci?  ( G^est  Demerville  qui  parle,  ( » 3e 
me  rappelle  qu’avant  ma  maladie  , le  citoyen  Harel 
vint  chez  moi  , et  me  dit  que  tout  étoit  perdu,  que  les 
militaires  étoient  à très-mécontens  , et  que  s’il  y avoit  des 
hommes  qui  lui  ressemhlâssent  en  témérité  ; les  choses 
prendroient  bien  vite  un  autre  faee  ; que  d’ailleurs  il 
53  se! oit  possible  d’avoir  un  meilleur  Consul  , et  que  le 

citoyen  Carnot  vaudr  dt  mieux  pour  le  militairs  que  ' 
3»  Bonaparie;  qu’au  surplus  je  devoi.s  ,’avoir  connu  au 
53  comité  de  Salut  public,  et  qu’à  coup  sur  si  je  voülais 

dire  la  vérité  , il  avoit  plus  de  talens  que  Bonaparte. 

» Il  ajouta  en  sude  : si  je  cor.noissrds  DespoZe,  sécrétalre 
» intime  de  Carnot , qui  étoit  de  mon  pays,  et  si  je  ne 
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» aésiroîs  pas  le  connaître?  que  quant  à lui  if  avolt  êlê 
» plusieuri  fois  chez  lui  , et  qu  i!  trouyait  que  c’étoit  un® 
» bonne  eonnoissance  fi) 

Vous  vous  rappelez  , citoyens,  que  Demerville  a of^ 
fert  de  produire  quatre  témoins  q'û  aitest  roiit  les  propos 
atroces  de  Harei  ^ c umci  ])ar  exemple,  que  le  premier 
Consul  périrait  de  main  etc. 

^ La  déclaration  du  citoyen  Deiteg  à ce  sujet  , que 
Harel  a eu  £#>in  d’atténuer  , en  le  faisant  metire  en  ju- 
gement, est  formelle. 

Je  Te%dens  aux  interrogatoires  de  Ceracchi  ; je  lis  r 
preniv^r  interrogatcire  légal  , par  devant  !e  directenr  du 
jury  craecosatiou  , 9 fjimaire  an  9.  « A lui  ( Ceracchi  ) 
^présenté  , qui  a dit  » que  Topino-Lebrund  avait  remij* 
douze  poignards  , et  qu’il  en  avait  donné  neuf  à De- 
merville  >5.  A répondu  qu’il  n’a  pa^  dit  cela.  — Qu’il 
connaît  Topino-Lebxun  comme  un  artiste  , qu-'il  ne  l’a 
vu  que  deux  ou  trois  fois  , etc. 

Dans  l’interrogatoire  ( de  Cerecchi  ) , du  9 nivôse  , 
par  devant  le  présideut  Héouart  , je  trouve:  « Connois- 
n sez-vaus  Topino-Lebrund?  — A répondu  ; @ui  , ci- 
toyen  , je^  connais  Topino-Lebrund  , depuis,  trois  011 
quatre  mois  avant  mon  arrestation  5 j^âi  fait  sa  connais- 
sance dans  une  s-ociété  littéraire  , rue  de  Varenne.  — A, 
lui  demandé  , si  le  16  vendémiaire  , il  n’a  pas  remis  de 
l’argent  à Deiuerville  , pour  acheter  des  armes  et  nota- 
ment  des  poignards  ? --  A répondu  , jè  n’ai  remis  à 
Demerville  que  deux  louis  pour  faire  acjietter  une  paire 
de  pistolets  Je  venais  d’apprendre  que  trois  de  mes 
concitoyens  (a  ) venaient  detre  assassinés  sur  la  route 
de  Toulon  , pour  se  rendre  en  Italie.  Une  lettre,  arri- 
vée au  citoyen  Sagliaffi , secrétaire  du  minisire  de  Gênes, 

(1)  Je  ne  fais  aucun  doute  que  Harel  qui  a l’idée 
pleine  de  son  héros  Grisel  , et  qui  est  prêt  compro- 
mettre le  premier  venu  , pour  devenir  important , ne 
soir  aussi  calomniateur  , ici  qu’il  a paru  dans  son  témoi- 
gnage et  da>  s le  cours  des  débats. 

(2)  Trois  jeunes  mi^toii-es  ron^^dn?,  dcut  les  noms 
sont  , Bacehctta,  Orsiçi  j Magi.aai. 
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apporta  cette  triste  nouvelle  i mais  étant  sur  îe  raoraent 
de  rnoii  départ  , je  pensais  de  me  fournir  des  armes  pour 
la  sûreté  de  mon  voyage.  J©  racontai  ce  fait  à Denier- 
ville  , étant  alors  dans  son  lit  malade  , en  présence  d©- 
ce  militaire  , Harel , et  ayant  exprimé  le  désir  d’avoir 
des  armes  , DemerviUe  me  dit  que  ce  miiita.re  pourrait 
m’en  fournir  , parce  qu’il  était  connaisseur  en  armes  5 
que  ce  militaire  se  chargea  de  la  commission.  Queiqi;es  ‘ 
jours  apres ^ je  vins  cirez  ©emerviile  et  j’y  trouvai  un- 
paquet  d’armes  que  ledit  rnilitaire  m’aveii  laissé  pour 
choisir.  Mais  ne  me  convenant-point  de  grandeur  y il 
ïemit  ce  paquet  pendant  que  lo  militaire  arriva  y et  il 
m’en  donna  une  antre  paire  , qu’il  tira  de  sa  perche  y 
qui  sont  ceux  pour  lesquels  j’^avais  donaé  deux  louis- 
précédemment  à Demer ville  ». 

Questionne  encore  sur  Xopino  ^ fO”  les  poignards,  sur 
^ les  rapports  il  pourrait  avoir  ^ sur  Arénà  , sur  l’as- 
sassinat du  Consul , et  autres  dits  consignés  dans  let  écrits 
30  fats  à la  police.  — A repondii:  « Je  ne  puis  jamais  avoir 
» avoué  de  tels  faits  5 s’ils  se  trou  vent  écriis  , ils  sont  en-' 

tierement  contraires  à ma  volonté,  i^our  échtirer  ceci  ^ 

» je  vous  prie  d'^examiner  nme  note  détaillée  que  j’ai 
35  donnée  moi -même  au  directeur  du  jury  ; « dans  cette’ 
35  note  vous  y verrez  îa  violence, et  la  perfidie  astucieuse  y 
7)  avec  lesquelles  j’ai  été  traité , et  tout  cèU  i>rouve  la 
y>  dénégation  de  tous  ces  faits  5 et  si  le  citoyen  Demer- 
39  ville  a jamais  avance  de  pareils  faits ^ il  étolt  constam— 

35  ment  en  état  de  démence  »,  ) 

Celte  decînratioH  est  au  procès  en  italien;:  son  st^l©' 
s rnple  et  grand  est  plein  de  force:  les  faits  révolttnt,  et 
a jouent  encore  à l’infâmie  des  agens  dont  se  sert  la^ . 
P d lice.  (i). 

D’apres  ces  dénégations  et  protestations,  il  semble 
que  je  n’aiè  plus  rien  à débattre  ; dépendons  je  me  per- 
Bi  ts  encore  quelques  mots  r la  mstice  et  rhamanité  vous- 
en  liront  surmonter  l’ennui.  iN’est-il  pas  , possible  qu©; 

> — -■  ■ ' - . , - ' 

( s } Voyez  la  note  suplementaire  j page  iS. 
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pen(Jant  qu  on  occupait  Ceracchi  à donner  de§  renseîgsé*^ 
mens  sur  mon  adresse  , ccc,  on  ak  mrercâllé  ce  qui  étaît 
indispensable  pour  coroborer  la  deftonciacion  de  Haxeil 
et  ces  moîs  que  j ai  soulignés  , Topiiio  pourrait  avoir  de^ 
rapports  , ne  sont-ils  point  U pour  arriver  à ' Constituer  les 
ramifications  de  -la  conspiration  ? Malb eu iifu semeur  pour 
ce  trait  d esprit  je  n avais  depuis  plus  d’mi  au  , aucun  rap- 
poî  L avec  1».  S hommes  marquans  dans  le  parti  républicain  5 
e traie  n a pas  poite.  Je  m étais  isolé  entièrement^  occupé 
de  mes  etudes  , telles  qu’un  plan. d’histoire  générale  ; un  ca- 
eau  du  siège  de  Lacédémone  par  Pyrrhus  , de  50  pieds 
s..r  10  e piopoiticn  5 un  ouvrage  sur  les  posions  et  les 

^ La  déclaration  de  Diana  , par  devant  le  Directeur  du 
jury  üaccusat’on  rappellée  dans  les  débats , corroborée  par 
1 interprète  appe'lé  en  témoignage  , vient  à l appui  de  ma 
reflexicin.  Il  vous  a été  dit  que  l’interrogateur  Bertrand, 
refusa  de  consigner  dans  l’interrogatoire  , comment  Diana 
rfV  ait  reçu  ii  livres  de  Ceracchi,  et  qu’il  était  question' 
dun  Italien  malade  dans  le  besoin;  qu’il  a écrit  ce  qu’il 
a voulu  malgré  sa  réclamation  formelle.  Il  vous  a été  dé- 
outre  J que  le  Prefet  voyant  que  rien  ne  se  vé- 
îi  ait  e tout  ^cc  quon  avait  avancé  contre  D’’aua  dési- 
gne cemme^  Pass-ssin  de  Bonaparte , s’écria  à S . . . D . . . 
comment  vais-je  faire  pour  mon  rapport  ? que  diiai-je  ? et 
e c Préfet  se  rendit  chez  le  consul  en  son  absence, 

Prooab  emcnt  ceux  qui  avaient  engagé  la^ Préfet  dans  cette 
a s airangerent  de  maniéré  à donner  quelque  vrai* 

semblance  a leur  conspiration  et  de- là  toutes  les  contradse- 
tions  , es  absurdités  qu’on  voit  dans  les  interrogations, 
es  yio  enccs^,  esc.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  vous  avez 
senti  cette  vente  puisque*"  vous  avez  acquitté  le  seul  pré- 

Harel  er  par  l’interrogatoire 
de  Ceracchi.  Reste  à comprendre  comment  moi  accusé  par 
ce  seul  interrogatoire  , je  me  trouve  condamné.  Le  présidé» 
qui  a pris  sur  lui  de  rendre  bon  rémoignagè  de  Pinterroga- 
eur  >£uian  j a fait  un  aveu  dont  la  naïveté  ajoute  à 
la  valeur  des  dénégation  de  Cheracchi.  « Ceracchi,  a t-Ü 
dit  , na  pas  lu  , a la  vérité,  les  interrogatoires  qu’il  a 
signes  J mUiS  on  les^  lui  a lu;  est- il  possible  qu’un  inter» 
locateur  ait  as^tz  cl  esprit  pour  concrouver  , inrercaler,. 
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ère.  etc.  ch!  vraiment  oui  , citoyen  Hérnart , on  peut 
rit'cr  avec  son  ^^hême  roue  prêt  , et  surprendre  an  intevto-- 
gé  qu'on  outrage,  t'u'on  mec  tout  niid  et  oui  ne  f»arle 
bien  français  ; qui  ne  s’est  jamais  vu  înaé  aux  brutahtés 
d’algouziis  qui  se  constitaentjuges  et  bourreaux  tour  a la 
fois.  Je  vous  accorde  pour  le  moment  quoi  qu’il  en  soi''  , 
î’inretrogatoire  et  l’acte  d^accusatica  dans  toute,  leur  force  : 
niais  écoasez  un  'homme  qui  ne  peur  vous  être  suspect. 
J’ouvre  les  causes  célébrés  , réhabiiitatn,m  du  malheureux. 
Hutrczcl  Levis , mort  innocent  sur  la  roue.  Le  défenseür 
des  accusés,  M.  Rœderer  , qui  parle  : ” Si  la  dénonctaîicai-: 
ne  fait  pas  plus  de  preuve  que.  le  rémoignai^e  de  la  dé.non- 
ciati'ice  contre  contre  la,  personne  de  l’acctKé.  pourquoi 
J rait-elle  établi , par;  elle  même  la  preuve  d’uiT  dont  on  r^e 
voyait  ni  traces  ni  vestiges?  est‘ee'’là  un 'crime  constant  cf 
constaté,  tel  qire  Tordonnance  î’c.xige  en  tei mes  formels  ? 33.' 

« Qiianc  à la  seconde  condition,  suc  la  .qua'ité  de  la 


preuve  que  la  loi  exige  , il  serait  peut  être  difficile  d’en 
déte.iminer  précisément  le  degré  j la  chose  dépend  beau- 
coup de  la  conscience  et  de  la  prudence  du  juge.  On  ob- 
serve seulement  que  leSxCriminaUsre.s  conviennent  qu’un  seiîl 
indice  ne  suffit  point ni  la  déposition  d’un  seul  témoin  3. 
quelque  précise  qu’elle  soit,  si  elle  n’est  accompagnée  d’au- 
tres indices  jj. 

M.  Rœderer  continue,  « l'office  de  yuge  consiste  biesi 
« moins  à se  procurer  la  preuve  du  crime  , que  celle  d-$ 
la  vérité;  e’est  dans  ce  principe  de  l’équité  naturelle  et 
de  rhumanité  , vrpie  source  des  lois  feançaises  , que  lé 
« législateur  , dans  l'ordonnance  criminelle  , veut  que  lè 
juge  informe  à charge  et  à décharge  ; quoi  de  plus  jus'x  , 
M raecusé  n’ayant  pour  lui  que  le  juge  et  la  vérité  ? Bor— 
■»’  nier  J sur  cette  disposition  de  l’ordonnance  ^ remarque- 
qu’il  y a bien  des  juges  qui  tombent  dans  cette  faute  , 
” d’omettre  les  circonstances  qui  vont  à la  décharge  , sb— 
« maginant  qu’au  lieu  de  se  montrer  neutres  , en  qualité 
” de  juges , ils  doivent  bâtir  les  procédures  a^u  gré  de  ceux  , 
« à !a  requête  d-  qui  ils  les  fonr  ; mais  cette  ordonnance, 
**  leur  apprend  , ajoute  l’auteur  „ ce  qu’ils  doivent  faire 
=>5  pour  ce  regard  ; d leur  est  enjoint  d’examiner  les  témoins 
sur  la  pleine  vérité  du  fait  dont  est  question  tant  pour  ce 
q^Lii  concerne  U chaige  , <que  la  décharge  des  accusés  ;»*. 
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V'ûîia  , président  Homard  ( i ) tout  ce  que  je  me  per-^^ 
^mectrai  de  vous  adresser  et  sur  mon  jugement  et  sur  Tins- 
îïuctiqn  du  procès.  Ceux  qui  ont  suivi  Jes  débats  ou  piis 
connaissance  de  l’afFaire  , y trouveront  quelque  modéra- 
t'on  5 iis  n’duion'î  point'  oublie  le  refus  fait  à des  accusés, 
des  moyens  de  confondra  le  dénonciateur  tçmoin  , profitant 
de  la  dénonciation  , et  de  le  convaincre  du  crime  qu’il 
leur  imputait  5 le  refus  des  pièces  indiquées  par  les  accu- 
sés pour  leur  justifîcan'on  j le  refus  de  les  èntendre  sur  des 
assertions  avancées  par  le  président , etc.  etc. 

Je  reviens  à vous,  citoyens  jurés,  et  je  vous  prie  de 
déclarer  si  je  n’ai  pas  fidèlement  retracé  tout  ce  qui  est  au 
pioçes  contre  moi  ? Je  ne  crains  pas  un  démenti  $ et  de 
suite  je  vous  prie  de  me  dire  en  quoi  mes  moyens  de  dé- 
fenses sont  vicieux  , insaffisans  et  nuis  "i 
Je  passe  à votre  déclaration  , la  voici  : 

Qu  il  est  constant  qu’il  a existé  dans  le  mois  de  vende— 
miaHte  dernier  , -un  complot  tendant  au  meurtre  du  pre- 
mier consul  3 que  l’accusé  Demei  ville  est  convaincu  d’avoir 
pus  part  à ce  complot  j qu’il  l’a  fait  dans  l’intentjou  d’ea 
îaciliter  rexécution. 

Que  l’accusé  Ceraccbt  , idem. 

Que  l’accusé  Aréna  , idem. 

Que  l’accusé  Diana  n’est  pas  convaincu. 

Que  l’accusé  Fumey  , idem. 

Que  l’accusé  Topino-Lebmnd  est  coiivaiacu  d’avoir  pris 
'part  , etc.-‘ 

Que  l’accusé  Deîityte  n’est  pas  compris. 

Que  l’accusé  Lavigne  , idem. 

Qu’il  a été  distribué  des  armes  pour  rexécutien  de  ce 
complot. 

Que  l’accusé  Ccracclii  s’étoit  rendu  le  i8  ventôse  au 
theatre  des  Arts  j qu'il  ne  s’y  était  pas  rendu  pour  l’exé- 
cution de  ce  complot. 

Que  l’accusé  Aaéna  , idem. 

Que  I accus  i Diana  , s’était  rendu  le  i 8 vendémiaire  au' 
îbeâire  des  Arcs;  qu’il  ne  s’y  était  pas  rendu  pour  l’exécu- 
tion de  ce  complot. 

( I ) Voyez  la  note  suppléijieiî taire  , page  zi- 
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^ On  éprouve  quelque  surprise  , en  voyant  ie  tribunal 
aoandonnanc  tout  i’embroglio  atroce  et  compliqué  des  griefs 
4e  r acte  d'accusacion  et  de  ceux  produits  tour-à-coup  aux 
■débats  , se  bornera  mettre  en  question  le  complot,  ten- 
dant au  meurtre -du  premier  consul  j et  le  fraie  de  la  dis- 
tribution d’armes  , sans  cependant  poser  de  question  rela- 
tive sur  aucun  des  accusés.  ’ / 

Vous  m’avez  déclaré  convaincu  d’avoir  pris  part  au  com- 
plot , dans  l’intention  d'en  faciliter  l’execution. 

Mais  en  quoi  y ai-je  pris  part  r Est-ce  en  allant  à l’O- 
pera  ? en  allant  chez  Demerviile  } en  donnant  de  l’argent  , 
«en  écrivant  ? en  parîanr  ; en  excitant  quelqu’un  ? en  re- 
gardant ? en  écoutant  ? Il  n’est  nullement  question  de  tout 
cela  au  procès  j ni  dans  les  débats,  ni  dans  l’acre  d’accu- 
sation. 

Ce  ne  peut  être  pour  la  distribution  d’armes  , les  poi- 
gnards î la  question  ne  vous  en  a pas  même  été  faite.  Donc 
je  ne  suis  pas  jugé.  Est -ce  parce  qu’il  a été  dit  que  j’étais 
de  la  conspiration  ? je  ne  m’arrêterai  pas  à discuter  qu’il 
n’est  plus  question  de  conspiration , mais  d’un  complot  , ce 
qui  est  cependant  fort  différent  5 j’aborde  l’accusation  , et 
je  iis  (interrogatoire  de  police)  33  A lui  demandé  , Topino 
était-il  de  la  conspiration?  — a répondu  , oui  , Arcna  m’a 
(îit  que  Topino  pourrait  avoir  des  rapports  j qu’il  fallait 
l’adresser  à lui , ce  que  jeîîs  en  effet,  et  il  m’en  donna 
» douze  (poignards)  33. 

Or,  il  est  évident  que  si  on  admet  le  fait  que  j’étais  de 
la  conspiration  , ou  complot  , ce  ne  peut  être  qu’autanc 
que  je  serais  convaincu  d avoir  donné  des  poignards. 

Mais  encore  une  fois  , cela  n’a  point  été  jugé. 

Aurai-je  pris  part  au  complot  , parce  qu’il  est  dit  que 
je  pourrais  avoir  des  rapports  ? Cela  n’a  point  été  débatu", 
il  n’a  point  été  question  de  mes  rapports  dans  toute  la  pro- 
cédure , ni  dans  l’acte  d’accusation. 

Je  cherche  encors.  Hélas  l je  trouve  : 33  Les  choses  étaient 
» arrangées  que  Tun  ne  savait  pas  ce  que  sont  camarade 
33  devait  faire  33. 

iS’il  faut  attendre  Is.  sui^s  du  commissaire  Gérard  , pour 
connoître  ce  que  je  devois  faire  , je  coaviçnt  ne  pâs  l’avoir 
su 5 et  avoir  porté  le  crime  au  point  d’ignorer  si  j’aveis 
$,(iiiiGrades  j et  pou^üt  tout  le  sionde  y excepté 


t 


( i5  ) 

Harei,  est  convaincu  maintenent  ne  sftvoir  *as  ce  qu’ox 
a voulu  faite.  Conbien  de  camarades  Quel  aveugle- 
«lent J’etois  coupable  !..  ° 

_ Quittons J’itonie.  Franchement,  apprenez-moi  en  quoi 
j|  ai  pu  pienare  part  au  complot  du  meurtre  du  premier 
Consul.  Vous  vous  le  devez  à vous-mémes  : le  seul  fait 

.ÜE  /r  f pour  justifier  votre  déclaration, 

yant  été  abandonne  par  le  tribunal  lui-même  , on  ne  peut 

sÿ^poser  que  des  hommes  éclairés  , tels  que  vous  Payant 
admis  a concourir  à la  formation  de  leur  conviction  sur 
a qjes  ton  u complot  5 étant  d’ailleurs  Punique  charge 
ai  hculee  contre  moi.  ^ ° 

Si  vous  avez  été  induits  à erreur  soit  par  la  position  des 
questions  , soit  aut  ement,  honorez-vois  par  le  plus  beau. 

1 c f oyauté  possible  ^ inconnu  jusqu’à  ce  jour  dans 
justice,  en  le  déclarant  publiquement:  la 
j ro  31  e , 1 numanité  vous  le  commandent  impérieusement, 
oint  fauss»  honte  Pestiiae,  le  respect,  la  vénération 
5 seront  à jamais  no’re  récompense.  Mais  à 
acte  d un  courage  magnanime,  et  si  vous 

•défi"fVrmy°l  ” en  porte  1« 

^ i.  formeJ  j 1 anfamie  sera  votre  partage. 

XOPIJNTO-LEBRUjy. 
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Notes  supplémentaires. 

■(  1 ) Les  journalistes  vou”  diéeiit  tous  : « qu’un  sei.^ 
indice  ne  suffit  point  , ni  la  dépc  dtion  d’un  se-ii  témoin 
si  précise  qu’elle  soit  ^ si  elle  n’est  accompagnée  d’au- 
tres indices  5 que  !a  co'if’ession  seule  de  l’uo  des  accu- 
sés ne  suffit  pas  pour  condamner  les  auires  accusés  du 
même  crime  à la  question  3j, 

Si  telle  est  leur  opinion  conformément  aux  lois  sur  lat 
condamnation  à la  quô  tioii  seulement',  vous  admettrez 
au  moins  , ô graud  criminaliste  Héniart  î le  même  prin- 
cipe pour  la  conda.nnatioQ  à la  peine  capitale.  A moins 
que  vous  ne  prélendkîz  que  Tins litu lion  do  juré  n’ert 
pas,  dans  son  essence  ot  dans  l’espri-t  des  législateurs  qui 
nous  en  ont  grfiiifié  , une  garantie  de  pins  accordée  à la 
liberté  ci'vi'e  , t<o  jonn  l’avorable:.  dans  ses  ïr'terpréla- 


lions  aux  accusé.- 


5 a ïno'.ris  enccrc  q,:e  vou 


tendiez  ia  considéiv.r  que  comme  une  inacbine  révo- 
lutionnaire. 

(2)  Dans  le  cours  des  débats  , j’aî  fait  çi.eiqoes  ra- 
prochemens  , quelques  observations  , reiaîi?  eitni  au 
fond  de  l’affaire  , et  favorables  à rues  corap.agüc:is  d in  — 
forfunes  5 les  ayant  jugés,  d’après  ma  conscieuce  innn- 
cens  , j’ai  suivi  les  mouveraens  de  mcn  cœur.  Qui 
croirait  que  le  p- és  dent  Hémart  ait  dit  à ee  sujet  dans 
json  résumé  : <rc  vous  jugerez  , citoyens  jurés  ^ quel 
33  pouvait  être  i’irstérêt  de  Topino  à pr.ndre  ia  dé- 
» fense  de  ses  co-^'cusés  , lorsqu’il  n’élait  pas  question 
» de  lui  33. 

On  ne  répond  pas  à un  président  Kémart,  Les  Fran- 
çais sauront  bon  gié  à un  de  leurs  compatrioies , de  n’a- 
voir pas  eu  seulement  la  pensée  même  de  récriminer 
contre  un  étranger  , grand  artiste  , père  de  six  enfans  , 
signataire  confiant  de  l’interrogatoire  accusatéar  , qui 
seit  d’instrume.r2f  de  snoi-t  dans  les  mains  de  ses  bour- 
reaux 5 mais  encore  de  l’avoir  défendu  lorsque  la  jus- 
tice et  la  force  de  la  vérité  lui  en  ont  donné  le^ 
jnoyenr. 
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